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KORBOUS À L’ÉPOQUE MODERNE, RENAISSANCE ET 
EXTENSION D’UN VILLAGE ET D’UNE STATION THERMALE 
DE MONTAGNE AU CAP-BON (NORD-EST DE LA TUNISIE)

Beya Abidi
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1.  De Carpis à Hammam Korbous: quelques bribes 
d’histoire

Dans l’antiquité cette localité était nommée Carpis qui 
par suite d’une série de transformations provoquées par les 
invasions et le temps ont donné Korbous. Des nombreux 
vestiges romains relatent l’existence d’un établissement 
de bains avec dépendances et témoignent de l’importance 
et de la vogue qu’a connue cette station (Cheyrou-Lagrèze, 
1938, pp. 12-14). Les premiers rapports de la colonisation 
ont souligné l’importance de ces vestiges (ANT, série SG15, 
carton 33, dossier 2; Violard, 1906, pp. 345-346; Guyon, 
[1864] 2018, pp. 19-20).

L’empreinte laissée par le Moyen Âge est dif!cile à 
saisir. La région a laissé des marques très peu importante 
dans l’historiographie. D’ailleurs, il était rare, dans les 
sources arabes, de discerner le nom de cette localité, d’où 
son rôle insigni!ant à cette époque-là. Il aura fallu donc 
attendre le XIIème siècle pour voir al-Idrîsî relater dans 
ses écrits la dénomination de Qsar Korbous, nom donné 
à cette localité a-t-il souligné. Mais il n’a pas signalé 
la présence d’une population !xe et des habitations 
autour des sources des eaux thermales qui faisaient la 
célébrité de cette région (Djaloul, 2011, p. 93).  Korbous 
n’est guère mentionnée par les sources du XIVème et 
XVIIème. Probablement la localité a décliné à l’époque 
hafside et n’est plus fréquentée du moins pas aux mêmes 
rythmes d’avant. Aux XVIIIème- XIXème siècles, la station 
thermale est connue sous le nom de Hammam Korbous 
ou encore Henchir Korbous. Ce henchir, d’une contenance 
approximative de 1200 hectares, faisait partie du domaine 
beylical. Limité au Sud par la propriété M’raissa, à l’Est 
par Djebel Korbous, au Nord et à l’Ouest par les rivages de 
la mer. Consistant en des sources minérales, dar el-Bey, 
différentes constructions, bains et puits. 

Encerclée de murs montagneux, Korbous, était donc 
une zone presque isolée et d’accès incommode. En 
1724, Pellessier a bien marqué la dif!culté de rejoindre 
Korbous  (Marcell, 1979, p. 80). Cette dif!culté a subsisté 
jusqu’à la !n du XIXème siècle. En 1860, lors de son voyage 
à Tunis, Victor Guérin souligne cette incommodité (Guérin, 
1862, pp. 208-209). Quelques années plus tard, Louis 
Emile Bastide dresse le même constat (Bastide, 1888, 
p. 68). Ainsi, l’emplacement était des plus restreint pour 
permettre l’aménagement et notamment l’extension d’un 
centre villageois.

Introduction
Qurbus est un petit village situé dans le golf de Tunis, 

sur le côté ouest du Cap-Bon, à 48 km de la capitale. Flanqué 
sur le versant ouest de Djebel Korbous, ce petit village est 
dominé par une chaîne dévalant sur la mer, serrant de près 
le rivage, tombant parfois en falaises abruptes. Cette arête 
montagneuse est entaillée de courtes et étroites vallées, c’est 
dans une de ces encoches que surgissent de nombreuses 
sources. D’ailleurs la création et le développement de 
cet hameau est intimement lié aux stratégies de mise en 
valeur des eaux thermales. La gestion et l’exploitation 
de l’eau des différentes sources et la construction des 
logements appropriés constituent les deux préoccupations 
fondamentales du pouvoir durant des siècles.

Le petit village de Korbous a connu une histoire 
mouvementée. L’installation spontanée et limitée des 
populations autour de ses sources thermales a ainsi provoqué 
la naissance d’un véritable village perché sur le versant 
ouest de Djebel Korbous. La mise en place de ce village 
s’est faite par accumulations successives. Les Romains ont 
été les premiers à faire construire des bains. Les eaux ainsi 
canalisées sont utilisées dans l’établissement thermal qui 
s’élève sur la source. La chute de l’Empire romain a entraîné 
la disparition de ce premier édi!ce. Il faut attendre la venue 
de Sidi Amara pour voir renaître l’utilisation de la source et 
trouver les premiers bains construits. Toutefois aucun bourg 
ou hameau n’est signalé à cet endroit tout au long du Moyen 
Âge. Après une longue éclipse jusqu’à la !n du XVIIIème siècle, 
l’établissement allait retrouver progressivement sa forme. 
Au milieu du XIXème siècle, Qurbus commence à devenir une 
des stations thermales les plus importantes de la Tunisie. 
Ainsi sa fonction résidentielle s’est beaucoup consolidée. 
Au village serré sur lui-même, s’ajoutent des nouveaux 
quartiers. Par conséquent le mode de logement a connu bien 
des vicissitudes.

Ce travail se propose d’appréhender le processus 
régissant de l’évolution urbaine du village de Korbous 
durant l’époque moderne et de proposer, à terme, une 
restitution aussi complète que possible de renouvellement 
du village en tentant de replacer chaque phase identi!ée 
dans son contexte historique. Une documentation écrite et 
cartographique exceptionnellement riche nous permet de 
détailler les traits d’une mutation du paysage urbain de 
l’ancienne bourgade et de déceler un certain nombre de 
particularités et de changements.

DOI: 10.34623/10b4-f065https://doi.org/10.34623/10b4-f065
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2.  Évolution de l’exploitation des eaux 
thermominérales de Korbous et la formation 
d’un hameau aux XVIIIème-XIXème siècles

A Korbous les sources d’eaux thermales sont 
nombreuses et surgissent en de nombreux endroits. Parmi 
les onze sources de son bassin, sept sources sont bien 
connues et utilisées du public : Àïn Kebira, Aïn Cheffah, 
Aïn Sbia, Aïn Haraka, Aïn Fakroun, Aïn-EI-Atrous, Aïn-
EI-Okteur (ANT, série SG15, carton 33, dossier 3). Les 
respectives vertus médicinales des sources thermales de 
Korbous sont parfaitement reconnues par les curistes et les 
visiteurs. Quoique l’exploitation de ces sources ne soit pas 
explicitement mentionnée durant cette période, elle reste 
très vraisemblable puisque le seul emploi dans les textes 
du toponyme hammam Korbous pour désigner la localité 
implique la reconnaissance de vertus curatives des sources 
qui y jaillissent et af!rme l’exclusive fonction thermale du 
village.  

L’État beylical optait pour une gestion indirecte de 
hammam Korbous. Les sources, les bains, les bassins et 
les constructions adjacentes étaient administrées par les 
descendants du Cheïkh Sidi Amara en vertu de plusieurs 
décrets sous la forme de concessions que les beys tiennent 
à renouveler épisodiquement. Le plus ancien décret 
structurant les conditions d’exploitation de ces sources 
datant de 1787 n’était que le renouvellement de décrets 
antérieurs au pro!t d’Ouled-s Sidi Amara. Depuis cette 
date, ce décret était réitéré à plusieurs reprises. En 1811, 
Hamouda Pacha (1782-1814) a renouvelé le décret au pro!t 
de Amara Ettrabelsi elgheriani, l’un des descendants de 
Sidi Amara, qui succédait son défunt père à la direction et à 
la surveillance de hammam Ourbus. L’acte rendait compte, 
également, des travaux de restauration et de reconstructions 
des bains à prendre en charge par les concessionnaires. 
Ceci implique qu’une partie du bâtiment médiéval devrait 
être sur pied à cette époque bien que dé!gurée. Le même 
acte a été renouvelé à la !n de mars 1814 au pro!t du même 
régisseur. Un décret analogue au précédent a été rendu 
par Mahmoud Pacha Bey (1814-1824). En 1827, Hussein 
Pacha Bey (1824-1835) désigne un nouvel intendant  : le 
cheikh Hassin Ben Amara. En 1835, Mustapha Pacha Bey 
(1835-1837) con!e la direction et la surveillance des bains 
à Hassen Ben Amara, el-Bahri Ben el-Hadj Ali son !ls et 
sa sœur Massouda. Tous ont été chargés de la direction 
de la Zaouia ainsi que de la gestion des bains attenants. 
Le décret ne précise pas les raisons de la multiplication 
inaccoutumée du nombre des intendants. Mais, depuis, 
l’administration des bains est régulièrement partagée par 
plusieurs régisseurs. Le 1er octobre 1838 Ahmed Pacha Bey 
(1837-1855) rend un décret conforme au précédent au pro!t 
des trois intendants susnommés. Le 8 mai 1840 Ahmed 
Pacha Bey accorde de nouveau l’intendance de hammam 
Korbous à six personnes  : Hassen ben cheikh sidi Amara, 
son frère Abdurahim, Ali Ben Othman, Mohamed el-Arbi, 
Ahmed Ben Amara et Khadija. Ce décret a été de nouveau 
rendu en 1852 par Ahmed Bey, en 1855 par Mohamed Pacha 
Bey (1855-1859), en 1858,1861 et 1875 par Mohamed 
Sadok Pacha Bey (1859-1882) (ANT, série SG15, carton 33, 
dossiers 2  et 3).  Conformément à ces décrets beylicaux 
le Cheikh de la Zaouia de Sidi Amara détenait les revenus 
des bains publics à charge d’effectuer l’entretien et les 
réparations nécessaires de ces bâtiments. Par contre la 
gestion des bains existants dans les maisons privées ainsi 
que celui de Dar el-Bey n’en faisant pas partie. En dépit 

de leur aspect of!ciel, ces actes ne détaillent pas assez 
les modalités d’exploitation des sources mais ils attestent 
l’importance du rôle des sources, en particulier les bains de 
Sidi Amara, dans la formation de ce petit hameau et ses 
refondations successives et multiples.

Ces sources drainaient pendant la saison des cures 
des af#ux importants. Progressivement un village a pris 
naissance pour faire face aux demandes accrues de logement 
par les curistes. L’acte de 1787 nous offre une description 
brève mais précieuse des éléments urbains existants à 
cette date. D’après cet acte, Korbous comprenait une 
Zaouia, quelques habitations et un hammam. Au début du 
XIXème siècle Louis Frank indiquait que le village était d’une 
grande pauvreté formé de quelques masures délabrées et 
des gourbis. Subséquemment, divers bâtiments ont été 
édi!és sur et en bordure de la terrasse naturelle, autour 
des établissements thermaux. Ces modi!cations notables 
résultent des transformations subies par el-Hadj Mohamed 
Lasram, un haut fonctionnaire de la cour husseinite décédé 
le 14 mai 1806 (Ibn AbîDhiyâf, 1989, pp. 51-52). Cette 
phase marque la première grande extension reconnue de 
ce village. De plus des constructions jadis mentionnées 
par l’acte de 1787, Korbous se dota d’une humble mosquée 
adossée à la falaise sans minaret qui renferme le tombeau 
d’el hadj Mohamed Lasram. Ce notable a reconstruit, 
également, les bains de Sidi Amara qui n’existaient pas en 
1805 lors de la visite de Louis Frank qui a constaté que les 
malades se trempent dans les piscines et s’abritent d’une 
tente (Marcell, 1979, pp. 142-143). 

Depuis, aucune nouvelle construction n’a été signalée 
jusqu’au milieu du XIXème siècle. Mais l’absence de nouveaux 
bâtiments ne signi!e pas l’abandon de l’endroit. D’après le 
décret rendu le 8 mai 1840 par Ahmed Pacha Bey, Korbous 
renferme, outre les constructions d’el hadj Mohamed 
Lasram, un bain privé crée par un certain Ali Frikss désigné 
Dar Bayada comprenant deux piscines. Deux ans plus 
tard, en 1842, Ahmed Bey (1837-1855) y fait construire le 
pavillon de Dar el-Bey, réservé à son usage personnel et 
aux invités de marque. L’ensemble architectural était d’une 
banalité excessive. Il comprenait quelques pièces et deux 
piscines alimentées par Aïn Chefa, dite aussi Aïn Gebl et 
Dar el Bey. Réservée, également, à la famille beylicale et 
aux dignitaires de la cour, elle servait parfois de résidences 
aux visiteurs étrangers. Mais l’isolement de Korbous et 
les dif!cultés d’accès éloignent peu à peu les Beys de ce 
pavillon qui tombe en ruines.

La description la plus détaillée que nous avons de 
Korbous reste celle fournie par Victor Guérin. Ce voyageur 
désignait, en 1860, que Korbous était un simple village 
renfermant une centaine de petites maisons. Il a également 
estimé la population en place d’environ 400 personnes 
(Guérin, 1862, p. 209).  Vers la !n du XIXème siècle, Louis 
Émile Bastide témoigne également que le village comptait 
une centaine d’habitations. La quasi-totalité de ces 
habitations étaient des petites cabanes. Sur les photos de 
!n XIXe nous observons, à proximité immédiate de Dar el 
Bey, quelques maisons et cabanes encore intactes mais 
d’aspect sobre et précaire. Ces maisonnettes sont situées 
sur le principal axe de communication entre la côte et la 
haute montagne à quelques centaines de mètres des 
sources. Toutefois, il semble que les Ouled-s Sidi Amara 
n’aient pas complètement accaparé les bâtisses de 
hammam Korbous. D’autres ont investi aussi auprès du 
site, tout particulièrement des notables de la cour beylicale 



35POVOAÇÕES ALCANDORADAS. ARQUITETURA E PAISAGEM
VILLAGES PERCHÉS. ARCHITECTURE ET PAYSAGE

qui avaient leurs propres maisons équipées de bains, 
à savoir  : Dar Mestiri, Dar Bou Djemaa, Dar Kalboussi, 
Dar Khodja et Dar Ben Othman (ANT, série SG15, carton 
33, dossier 3). Les maisons abandonnées de pêcheurs 
attestent, aussi, que des habitations s’étaient accrochées 
à la falaise. L’arrière-pays immédiat est couvert d’une forêt 
de pin envahie par la broussaille et ne contenait aucune 
construction (ANT, série SG15, carton 33, dossier 2). Mais 
il faut bien attendre le début du XXème siècle pour que le 
développement urbain à hammam Korbous prenne son 
envol et que la région s’affranchisse progressivement par 
des grands travaux (!g. 1). 

3.   Les nouveaux aménagements de hammam 
Korbous à l’époque coloniale

Assez rapidement après l’instauration du Protectorat, 
les premières réglementations relatives aux sources 
thermales et à leur contrôle sont mises en œuvre. Dès 1881 
toutes les sources thermales deviennent propriété de l’État. 
Ainsi, la montagne, dans les limites de laquelle se trouve 
compris l’emplacement du village de Korbous, fut reconnue 
appartenir au domaine de l’État, à l’exception de quelques 
habitations particulières (ANT, série E, carton 377, dossier 
3). Dans ce contexte, Korbous fait l’objet d’une attention 
particulière des pouvoirs coloniaux. En 1885, la direction 
des travaux publics commence à étudier la possibilité 
d’exploiter les eaux thermales de Korbous. L’appel à des 
concessionnaires ou à des sociétés paraît être la solution 
la plus conforme. En 1901, en vertu d’une concession d’une 
durée de 40 ans, les sources et leurs environs ont été cédés 
au Vicomte de Méaulte et à Edmond Magnier, moyennant 
500 francs durant les dix premières années et 1 000 francs 
durant les 30 années qui suivent. Les locataires s’engagent 
de laisser à la population locale le libre accès des sources 
(JOT, 1901). En 1904, et aux termes de l’article 23 de la 
convention, les concessionnaires n’ayant rempli aucune 
des conditions demandées ont été déchus de leurs droits 
(JOT, 1904a). Au cours la même année Lecore Carpentier, 
alors directeur de la Dépêche Tunisienne, succède aux 
concessionnaires déchus et constitue une société anonyme, 
Compagnie des eaux thermales et du domaine de Korbous, 
qui mène à bien l’œuvre qu’elle s’était proposée dont la 
clause principale était la création d’un village thermal 
convenablement aménagé (JOT, 1904b). Cette œuvre 
commence réellement en 1905. La Compagnie a entrepris 
un plan général dont la réalisation s’est effectuée sur 
plusieurs étapes. 

Les premiers aménagements ont porté sur la voie 
d’accès à Korbous. Ainsi, une route de 48 km a été créée. 

Le tronçon le plus délicat était celui de Sidi Rais à Korbous, 
il constitue une route en corniche accrochée aux #ancs de 
la falaise. En 1907, la nouvelle route de 8 km est praticable. 
Ce premier obstacle vaincu, il s’en présentait un autre tiré 
de l’espace extrêmement restreint dont on disposait pour 
la construction d’un établissement thermal. D’ailleurs cette 
entrave a été signalée auparavant par Victor Guérin qui 
a bien constaté les marges réduites de toute extension 
(Guérin, 1862, p. 210).

La compagnie concessionnaire avait prévu, outre 
l’établissement thermal, la création des logements, des 
distractions ainsi qu’un quartier “indigène” sur le versant 
de la montagne (ANT, série SG15, carton 33, dossier 3; 
Jennings, 2011, pp. 173-196). Pour ce faire il fallait raser 
de nombreuses anciennes constructions. De ce fait, le 
travail primordial qui s’imposait, ensuite, à la Compagnie 
concessionnaire était le déblaiement complet du village et 
la démolition des masures. Les revendications multiples 
formulées par les propriétaires ont causé l’expropriation 
pour cause d’utilité publique de tous les immeubles reconnus 
nécessaires à la construction de l’établissement thermal et 
de ses annexes. Les immeubles requis à l’expropriation 
comprenaient en réalité la totalité des maisons appartenant 
aux villageois (ANT, série SG15, carton 33, dossier 3).  Des 
indemnités ont été proposées. Toutefois, les propriétaires 
n’avaient jamais accepté les offres de la Compagnie. A la 
suite du décret du 17 Février 1906 prononçant l’expropriation 
de divers immeubles à Korbous une pétition a été adressée 
au directeur des travaux publics et une autre au secrétaire 
général du gouvernement tunisien. La Chambre Civile de 
l’Ouzara a autorisé l’Administration des Habous à prendre 
possession des immeubles dont il s’agit. Conformément à 
cette décision, un accord a été conclu avec l’Administration 
des Habous en vertu duquel, la Compagnie a procédé à 
des échanges de terrains qui étaient de longue durée et 
à la reconstruction des maisons sur d’autres terrains. 
Ces procédures ne semblent pas avoir été terminées 
complètement en 1914. Il fallait, en dé!nitive, compter 
une dizaine d’année pour la régularisation des titres de la 
Compagnie et du domaine de l’État. 

Une fois la procédure d’appropriation du terrain est 
achevée un grand chantier de reconstruction s’amorce. 
L’ancien village a été démoli en partie et il a été remplacé, 
progressivement, par des constructions nouvelles. Le terrain 
fut soigneusement nivelé et toutes les mares ont disparu. 
Les anciennes piscines de Sidi Amara ont été conservées et 
transformées ainsi que l’étuve de l’Aïn Haraga. Elles étaient 
destinées aux malades tunisiens (Le Petit Marseillais, 
1925). Le nouvel établissement thermal a été installé dans 

Fig.1 Vue d’ensemble du village en 1938 (ANT, série SG5, carton 33, dossier 2)
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l’ancien palais d’Ahmed Bey. Par conséquent ce pavillon 
subit une réfection totale tout en conservant l’essentiel de 
son architecture. Il est, également, rehaussé par un minaret 
pour conserver la note orientaliste dominante de la station 
(Jarrassé, 2011, pp. 49-67) (!g. 2).

Autant, le nouvel établissement présentait un 
appareillage plus complet : piscines particulières, cabines 
pour les douches, salle de repos, salle de massage, étuves 
en caisse, bains de vapeurs, etc. Un service médical a été 
également créé. A l’entrée de l’ancienne Dar el-Bey ont été 
groupés les bureaux et le cabinet médical, les douches, 
salle de repos, un patio, spacieuse salle d’attente, au bout 
du couloir se trouvent les salles de traitement. Face au patio 
ont été groupées les diverses cabines de bains avec lit de 
repos. Des deux côtes de ces salles de bains, à droite les 
douches et les salles de massage pour femmes, à gauche 
les étuves en caisse et les salles de repos. Sur l’autre partie 
du couloir les salles de massages réservées aux hommes et 
salles de repos. A l’étage se trouve deux logements avec 
cuisines réservés aux personnels de l’établissement (!g. 3).

Les travaux d’innovation des installations prennent de 
l’ampleur à partir de 1904. Une rue centrale a été établie en 
raccrochement avec la route en corniche. Au début de cette 
artère fut élevé l’hôtel des thermes situé près d’un parc sur 
le point le plus élevé du village (!g. 4). L’hôtel des thermes 
occupe une surface couverte de 840 m2. Le RDC comprend 
une salle à manger et vastes cuisines et annexes. Le premier 
étage comprend 14 chambres donnant sur des terrasses 

sur mer. Au deuxième étage nous trouvons les mêmes 
appartements que l’étage précédent. Le casino attenant à 
l’hôtel comprend deux salles de jeux. L’hôtel des sources, son 
annexe, est composé de 19 chambres dont sept se trouvent 
au RDC et 12 à l’étage. Cette annexe est dotée aussi d’un 
restaurant. Sa façade occidentale est poursuivie d’une large 
véranda prolongée d’une esplanade plantée de palmiers. 

À proximité de ces deux hôtels, la compagnie a aménagé, 
entre 1906 et 1930, des appartements privés destinés à être 
loués comprenant 150 villas et appartements meublés dotés 
d’une piscine alimentée en eau thermale. Pour conserver la 
note orientaliste dominante de la station, ces bâtiments 
reçurent aussi des arcades, des faïences traditionnelles 
et des volets à lamelles. La “maison des arcades” domine 
l’avenue principale du village et renferme 12 appartements 
et cinq boutiques. Les “constructions nouvelles” font face à 
cette dernière. Cette bâtisse est composée de 16 chambres 
avec vestibule. La “maison mauresque” avec le “pavillon 
neuf” constituaient les logements luxueux de Korbous 
hormis les hôtels. La façade de la maison mauresque est 
décorée de faïences traditionnelles, ses fenêtres closes 
de volets à lamelles de bois. Le RDC est occupé par des 
bureaux qui voisinent avec une salle de fête. Un logement 
de trois pièces complète cet ensemble. Le premier étage se 
divise en trois appartements. 

Le “Pavillon neuf” (!g. 5) date de 1930, son RDC s’ouvre 
sur une galerie élégante bordée par huit petits logements. 
Le premier étage renferme des appartements de deux 
chambres desservies par des couloirs particuliers et par un 
grand balcon courant tout le long de la façade du bâtiment. 
Une terrasse belvédère à l’ouest argumente l’ensemble 
de l’édi!ce. Un garage pour plusieurs voitures et une 
vaste salle occupent le sous-sol. La “villa du docteur” 
située près du grand parc comporte deux appartements 
très confortables. Les “villas de corniche” offrant quatre 
appartements de trois pièces ont été placées à l’entrée de 
Korbous. Elles surplombent le golf de Tunis et offrent un 
superbe panorama. Les constructions d’Aïn el-Fakroun sont 
destinées aux ouvriers attachés à l’exploitation de Korbous. 

Ces aménagements marquent une grande étape dans 
l’extension de Korbous. La super!cie couverte est passée 
de 1 094 m2 avec six grandes maisons et 63 chambres à 3 
174 m2 avec 121 logements et 258 chambres habitables et 
le nombre de piscines est passé de 17 à 71 salles de bains 
ou piscines (Le Petit Marseillais, 1925). Simultanément que 
le nombre des curistes augmentait, Korbous se transformait 
en un centre touristique non plus uniquement pour ses eaux 
mais aussi pour son climat et ses distractions. 

Fig. 2 Dar el Bey surmontée d’un minaret (ANT, série SG5, carton 
33, dossier 2)

Fig. 3 Transformation de Dar el Bey en un établissement thermal 
(Regaieg, 1999, pp.53-54)

Fig. 4 Hôtel des thermes (ANT, série SG5, carton 33, dossier 2)
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4. Conclusion
Riche de ses sources thermales, le village de 

Korbous a connu une histoire mouvementée. Mais c’est 
après l’instauration du protectorat que Korbous a pris 
réellement son envol avec l’édification d’établissements 
prestigieux et s’est transformé pour offrir aux curistes, 
non seulement les meilleures conditions de soins mais 
également celles d’un séjour réussi. Depuis, la rive 
de Korbous a été le théâtre d’un changement profond 
des activités humaines et des formes urbaines. Son 
littoral mis en exergue par la géographie médicale 
puis par la propagande touristique devient le socle 
d’une prospérité nouvelle. L’urbanisation à partir du 
front de mer a provoqué l’envahissement du littoral et 
c’est un nouveau village qui remplace l’ancien bourg. 
C’est là une nouveauté importante par rapport aux 
périodes antérieures, qui avaient certes vu un certain 
développement des activités thermales impliquant 
parfois le pouvoir politique. Il n’est donc pas étonnant 
que dans le processus de colonisation, le thermalisme 
ait été un facteur de renouvellement urbain. Toutefois, 
c’est aussi comme processus économique qu’il faut 
envisager l’implantation du thermalisme moderne, en 
lien avec la mise en valeur des ressources naturelles et 
du tourisme. 
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